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			À toutes les filles noires,


			Vous pouvez être bien plus qu’une esclave ou une leçon de morale.


			Vous méritez d’être sorcière ou dresseuse de dragons.


			De tomber amoureuse d’un vampire ou d’affronter des méchants avec vos amis.


			Vous êtes plus que la meilleure amie ou la boute-en-train du groupe.


			Vous êtes des héroïnes.


		




		

			Note de l’auteure


			 


			Même si ce roman se passe dans le futur, il remet en question le passé et traite de sujets actuels. Certaines discussions, bien qu’importantes, peuvent être difficiles. Il est donc important pour moi de vous prévenir avant que vous lisiez.


			 


			Avertissement : Ce roman parle de maltraitance dans un contexte d’esclavage, de violences policières, d’anorexie, de mort, de dépendance à la drogue et d’enfants victimes de négligence. Contient des scènes sanglantes d’une extrême violence.


		




		

			Chapitre un


			 


			Il n’y a rien de mieux qu’un bain de sang. J’ai envie d’y rester jusqu’à ce que mes doigts soient si fripés que je devine le contour de mes os.


			Mes orteils émergent en provoquant d’épaisses ondulations rouge rubis. Des gouttes grasses glissent de mes doigts et s’écrasent à la surface avec bruit, comme la pâte de pain de maïs épicé qui goutte du fouet.


			— Pardon d’interrompre ton envolée lyrique, mais il faut que tu sortes du bain.


			Ma cousine Keis est avachie contre le chambranle de notre salle de bain. Les toilettes sont si près de la baignoire que lorsqu’on les utilise, il faut poser les pieds sur le rebord.


			Elle souffle par le nez et croise les bras. Un K est brodé sur le peignoir bleu pastel qu’elle porte. K pour Keisha. Notre plus vieille cousine, Alex, en a fait pour chaque membre de la famille au Noël précédent. Mon peignoir canari avec un V pour Voya est pendu dans ma chambre.


			— Ne m’appelle pas Keisha, même dans ta tête, me dit-elle en lisant distraitement dans mes pensées.


			Pardon. Même après un an que Keis a reçu son don de télépathie, j’oublie parfois qu’elle a cette faculté.


			Mamie avait l’habitude de dire que toutes les Keisha étaient méchantes. Pour l’énerver, tante Maise a appelé ses deux jumelles ainsi. Keis, qui insiste pour qu’on l’appelle par ce diminutif, se prononce « Kayss », comme s’il fallait mettre des lunettes pour se concentrer dessus, et non pas « Kaych », plus naturel et qui ressemble à une délicieuse quiche aux épinards. Je me dis que c’est la manière qu’a ma cousine de se différencier de sa sœur, avec qui elle se chamaille depuis leur naissance, tout ça à cause de leur prénom commun.


			Ma cousine serre les dents.


			— Keisha est énervante et obsédée par ses réseaux sociaux et sa vie amoureuse. C’est pour ça qu’on se chamaille. Elle qui se prend en photo les fesses en arrière, comme si elle avait des actions chez Nu. Et pour quoi ? Pour qu’un inconnu lui attribue une note de cinq étoiles ?


			J’aime bien les photos de Keisha. Elle donne l’impression de mener une vie de paillettes sans même vivre dans le centre. Aussi, je trouve que sa sexualité décomplexée a un côté féministe et rebelle. Elle capture souvent ses seins et ses fesses mais au moins, elle en est fière, non ?


			En enlevant le foulard sur sa tête, Keis libère ses boucles. Les racines sont d’un brun 1B et les pointes sont d’un blond 14/88A. J’ai acheté la perruque en ligne pour son anniversaire. Elle s’appelle « Yolanda ». Ça a l’air vrai pour du faux.


			Keis ouvre la bouche.


			Pardon, ce n’est pas du faux. Elle est faite avec de vrais cheveux, mais ce ne sont pas les tiens.


			C’est quelque chose d’avoir constamment quelqu’un dans sa tête. Je m’y suis habituée. Parfois, c’est plus simple, parce que ma meilleure amie sait quand me réconforter, avant même que je lui dise la raison de mon apitoiement. D’autres fois, c’est compliqué, comme quand je me sens mal parce que je sais que je ne serai jamais aussi intelligente, forte et douée que Keis. Je vois alors son expression changer tandis qu’elle fait comme si elle n’avait rien entendu.


			J’appuie sur le petit bouton du clavier de la baignoire. Il est de travers (merci, oncle Cathius) et incrusté dans le carrelage blanc qui longe la baignoire. L’icône de l’option vapeur s’allume en vert fluo et les jets diffusent de la chaleur dans le bain de sang. Je frissonne en me réchauffant.


			Chaque minute que je passe ici en est une autre où je n’ai pas à descendre au rez-de-chaussée. Je devrais profiter de ce moment, pas redouter ce qu’il va se passer ensuite.


			Keis recourbe les lèvres.


			— Ne me dis pas que tu as activé le chauffage.


			D’accord, je ne dirai rien. J’enroule les bras autour de mes genoux.


			— Pourquoi faut-il que je sorte maintenant ?


			Ma cousine s’appuie contre la porte.


			— J’ai surveillé ton plat, comme tu me l’as si gentiment demandé il y a une heure. C’est prêt. On a faim, mais mamie ne nous laissera rien manger tant que tu ne seras pas descendue. C’est un dîner spécial pour célébrer ton Saignement, après tout.


			Je ne sais pas si les filles normales ont hâte d’être à la puberté, mais c’est un grand événement dans la communauté des sorcières et sorciers. À quatorze et quinze ans, j’ai été déçue de ne rien remarquer, mais tout le monde n’est pas précoce. Du moins, précoce tardif, vu que les sorcières ont tendance à avoir leurs règles plus tard. Moi, je me suis toujours dit que mon heure viendrait à mes seize ans. Chaque jour depuis mon seizième anniversaire, qui a eu lieu quelques semaines plus tôt, je n’ai pas arrêté de les attendre. Finalement, le moment est venu il y a quelques heures.


			J’étais dans le salon, en train d’emballer nos produits de beauté avec maman et mamie. Ça a commencé par une humidité désagréable dans ma culotte qui, soyons honnêtes, arrive parfois. Voilà déjà deux semaines que je me faisais des idées à la moindre fausse alerte, donc je n’allais pas tirer de conclusions hâtives. Jusqu’à ce que cette sensation se propage, au point où j’ai cru que moi, une fille de seize ans avec une vessie normale, je m’étais fait pipi dessus. Avec le recul, cette hypothèse est si embarrassante que je suis soulagée de ne pas l’avoir dite à voix haute. Je suis encore plus soulagée que Keis n’ait pas été dans les parages pour m’entendre. Cependant, quand je me suis levée pour aller inspecter aux toilettes, un filet carmin coulait sur mon short ample de pyjama.


			Parfois, nos vies se voient chamboulées par un tout petit changement physique. Comme ce petit filet rouge carmin qui coulait sur ma jambe nue.


			J’ai crié d’excitation.


			Maman a crié de fierté.


			Mamie m’a crié de m’éloigner du tapis avant que je le tache.


			J’ai pris une compresse à maman afin de ralentir le saignement, pendant que je m’affairais en cuisine pour tenter de préparer mon propre dîner d’Appel. Ensuite, une heure plus tard, je suis finalement allée prendre un bain pour célébrer l’événement comme il se doit. Je n’ai pas bougé depuis plusieurs heures.


			Le Saignement n’est pas seulement une surproduction de fluides corporels habituelle chez une sorcière ou un sorcier. Cette surproduction est provoquée par le mélange parfait et inexplicable de prédispositions génétiques, d’hormones et de magie, métissage censé représenter le sang de nos ancêtres. C’est aussi la première étape de mon passage à l’âge adulte, à ma vie de sorcière.


			Tout cela était vraiment incroyable, jusqu’à ce que je me rappelle que je pourrais bien échouer et ne pas hériter de pouvoirs magiques. Mon Saignement est la seule chose qui ne fait pas tache. Je n’ai pas manqué de remarquer l’ironie de la situation.


			Plus Keis insiste, plus j’ai envie de rester dans le bain. Une fois que j’en sortirai, les autres étapes commenceront. Je ne pourrai ni revenir en arrière ni ralentir le procédé.


			— Je suis nue, gémis-je.


			— Wouah ! Je n’avais pas remarqué.


			Keis est plutôt méchante. Non, pas plutôt. Elle est méchante. Plus on est proche d’elle, pire elle est. Je la connais depuis toujours, donc j’ai droit à son amour autant qu’à sa méchanceté.


			Je suis certaine que c’est à cause d’oncle Vacu. C’est lui qui s’est occupé de la mettre au monde et son énergie est fortement négative. Pas à cause de son addiction au Mod-H, c’est juste un enfoiré. Peut-être parce que c’est le plus vieux. Toutefois, techniquement, il était présent à toutes nos naissances. C’est un miracle qu’un homme comme lui puisse avoir une fille aussi attentionnée et loyale que notre cousine, Alex. Si un bon séquençage génétique avait existé quand oncle Vacu était né, il aurait démontré une prédisposition aux drogues et un comportement impulsif. On n’aurait pas pu l’empêcher de devenir médecin, et on ne devrait pas l’interdire. Je veux dire, ça remettrait en question tous les droits de l’Homme. Cependant, pour sa propre sécurité, personne ne l’aurait chargé des drogues entraînant une dépendance.


			Non pas que nous aurions les sous pour une analyse si détaillée. Postuler pour un emploi aurait été le seul moyen d’en avoir une gratuite. Et même si on le lui avait fait, on ne lui aurait pas donné ses données de séquençage. On nous donne à peine d’informations génétiques pour rester en vie. Pourquoi le faire gratuitement quand NuGène peut vous le facturer une fortune ?


			Je m’enfonce davantage dans le bain, si bien que seuls mes yeux sont hors de l’eau, deux iris sombres, presque noirs. Le sang glisse sur mes lèvres, tel notre baume à lèvres Thomas.


			Je lève les yeux vers l’expression sérieuse de Keis.


			— Tu te souviens quand NuGène était une toute petite start-up de Blancs qui servait à découvrir combien de races caucasiennes il existait ?


			Sa bouche se fend en un sourire et elle lève le menton.


			— J’ai six pour cent de gènes anglais, deux pour cent d’irlandais et quatre-vingt-douze de canadiens.


			Je ricane.


			— Et ce séquençage est à vous pour une modique somme, imite Keis d’une voix traînante.


			La « modique somme » équivaut à un mois de loyer pour un appartement chic au centre-ville, et ce, seulement pour une analyse ADN basique. Les tarifs pour une manipulation génétique me tordent le ventre.


			— Elle est toujours dans la baignoire ? crie maman dans le couloir.


			Bon sang.


			Maman entrouvre la porte et pousse Keis sur le côté. Ses tresses africaines sont cachées sous sa perruque. Elles se voient à travers le nylon couleur chair. Pas ébène comme nos peaux, mais beige, presque rose. Les perruques avec du tissu de la même couleur que nos peaux existent, mais curieusement, c’est toujours plus coûteux que le nylon beige.


			Je n’ai jamais d’intimité ici. D’après mamie, nos ancêtres sont constamment en train de nous écouter. Autrement dit, ma famille se mêle de la vie des autres depuis des générations. Difficile d’imaginer Mama Orimo, qui est décédée en aidant des esclaves à fuir les champs de canne à sucre de la chaude Louisiane pour l’État frais et libre de l’Ontario, passer sa mort à nous espionner. Notre famille vit secrètement parmi les gens qui ne jurent que par la génétique, certainement pas la magie. Nous observer ennuierait sacrément nos ancêtres.


			Maman resserre la ceinture de sa chemise de nuit vert pâle et baisse les yeux vers moi avec un sourire las.


			— Félicitations pour ton Saignement. C’est un magnifique moment. Tu es en train de démarrer ta vie de sorcière, mais plutôt mourir que de te laisser patauger dans du sang toute la nuit.


			— Ça ne fait pas partie du rituel ? demandé-je.


			Pour une fille, un Saignement signifie un long bain luxueux. Étrangement, le sang rend la peau extrêmement douce. Ensuite, toute la famille se réunit autour d’un dîner spécial pour fêter ça. C’est comme un anniversaire bonus.


			L’équivalent masculin est bien moins excitant. Quand j’ai questionné papa à ce sujet, il a simplement répondu que ça avait été plus un désagrément qu’autre chose. Il avait saigné autant que les autres, mais quand on n’a pas ses règles, cela sort d’autre part : des yeux, du nez, de la bouche et des parties intimes. Il avait ajouté ce dernier point en toussotant. Il s’était contenté de se laver sans prendre la peine de fêter ça comme le font tous les autres.


			Il s’était lavé, comme si ce n’était rien !


			Tous les autres choisissent de fêter ça comme ils l’entendent.


			— Si, ton bain fait partie du rituel, dit maman, la main sur la hanche. Et non, tu ne peux pas rester là éternellement simplement parce que tu en as envie. Il est temps de sortir et de te préparer pour demain.


			La poitrine comprimée, je serre les bras autour de mes genoux. Je me fais toute petite, comme si ma mère allait arrêter de me prêter attention. Le Saignement n’est que la première étape de mon passage à ma vie de sorcière. Demain, je devrai affronter l’Appel. L’un de mes ancêtres apparaîtra devant moi et me donnera une tâche qu’il me faudra accomplir afin de recevoir de la magie et mon don. Tous les sorciers et sorcières peuvent verser du sang et jeter un petit sort. Un don, c’est différent. Il est unique à chacun, établi à partir de notre changement de code génétique après avoir accompli l’Appel.


			Maman plisse les yeux.


			— Je ne vais pas le répéter. Sors de cette baignoire.


			Elle ne hausse pas le ton mais elle fait une toute petite entaille sur son pouce, puis jette un rapide sort à partir du sang de la plaie. Soudain, le sang dans lequel je baigne devient glacial. Mon bain s’épaissit et se désagrège. Les frites et la sauce au curry que j’ai mangées à midi remontent dans ma gorge.


			Elle pointe la baignoire de l’index, puis le fait tournoyer. Le liquide se met alors à imiter le mouvement et des caillots de la taille d’une balle de tennis effleurent mes jambes. Les mains sur la bouche, je fais tout mon possible pour ne pas vomir.


			D’un grand geste du bras, maman envoie le sang et les caillots dans la canalisation en une seule vague massive. Les restes de sa magie statique s’accrochent à mes poils et les dressent.


			Il ne reste plus que moi, assise nue dans une baignoire vide, si sèche, même de l’intérieur, que j’ai l’impression que je n’aurai plus jamais mes règles.


			Keis lève les yeux au ciel en m’entendant.


			La poitrine de maman se soulève tandis qu’elle halète un peu. Il n’y a qu’elle pour surmener sa magie pour si peu.


			Ma cousine attrape une serviette sur la barre métallique derrière la porte et me la jette. Non pas que ce soit très utile vu que le sort de ma mère a rincé tout le sang que j’avais sur le corps.


			Je me lève et m’enroule dans la serviette. Maman plante un doigt dans ma peau.


			— Sors de ta bulle. On ne fête pas seulement tes règles ! C’est la première étape du rituel. La cérémonie de l’Appel aura lieu demain soir ! Prends-le au sérieux.


			Maman verbalise les pensées que je souhaite éviter. Maintenant que j’ai eu mon Saignement, les ancêtres pourraient théoriquement m’apparaître n’importe où et n’importe quand : aux toilettes, au beau milieu d’une livraison de produits, pendant que je préparerais à dîner ; tout ça pour me présenter une tâche qui pourra les aider à décider si je suis digne ou pas de la magie.


			C’est pour cela qu’il va y avoir une cérémonie demain. Elle est censée déclencher l’Appel des ancêtres, afin que je puisse accomplir ma tâche dans un environnement plus adapté et que j’aie un meilleur taux de réussite. De plus, la présence de toute ma famille et de leur magie me mettra un peu en valeur, ce qui pourrait impressionner l’ancêtre qui aura répondu à l’Appel, suffisamment pour qu’il m’octroie un don puissant. Si nous ne le faisons pas, l’Appel aura tout de même lieu, mais au moins, je n’aurai pas à regarder mon ancêtre dans les yeux et à accomplir une tâche pendant que je m’essuie les fesses, ou autre chose de tout aussi mortifiant.


			La plupart des ancêtres n’apparaissent pas le jour du Saignement, mais de toute façon, le compte à rebours a commencé. Dans vingt-quatre heures, je saurai si je deviendrai une sorcière… ou pas.


			J’aimerais pouvoir plonger à nouveau dans mon bain.


			— Bain de sang, précise Keis. Ce n’est pas parce que c’est dans ta tête que tu dois omettre des détails.


			J’ai dit qu’elle était méchante ?


			Le miroir clignote quand je me place devant, avant de s’allumer complètement. C’est un vieux modèle que maman a acheté en solde. Ma peau est aussi douce que le bain de sang le promettait, mais elle reste sèche. Je mets plusieurs pompes de notre sérum tout-en-un et de notre crème Thomas dans mes mains et j’applique le mélange sur ma peau brune.


			Une fois que le miroir s’associe à ma puce, la surface réfléchissante se modifie pour me montrer les dernières publications sur mon fil d’actualité. Je reçois la notification d’un nouvel avis. Je tape dessus et tombe sur la miniature d’un homme qui doit avoir l’âge de papa, ainsi que sur la note qu’il m’a attribuée à l’arrêt de tram près de chez nous.


			Quatre étoiles pour Bernard Holbrook.


			Jolie jeune fille. Pourrait sourire plus.


			Maman clique violemment sur sa photo de profil. Cela tache le miroir.


			— Je vais dénoncer ce type. Non mais regarde son âge ! Qu’est-ce qu’il lui prend d’envoyer des commentaires flippants ?


			Elle appuie sur le bouton « signaler » à côté de son profil. Elle continue à étudier sa photo, sûrement à la recherche d’une marque de sorcier : le point caractéristique à l’intérieur d’un ovale, lui-même à l’intérieur d’un cercle que notre communauté dissimule dans nos photos de profil, CV, devantures et autres. Cela nous permet de nous reconnaître entre nous.


			Il n’y a pas de marque sur la page de ce type.


			Maman croise les bras et secoue la tête devant le miroir, comme s’il allait transmettre son dégoût pour Bernard, puis elle m’ébouriffe un peu les cheveux.


			— Je sais que ça fait peur et que tu as parfois du mal à prendre des décisions, mais ton Appel aura lieu demain, que tu sois prête ou non. C’est important que tu réussisses. Je sais que tu y arriveras. Mais juste…


			Essaie de faire mieux que ça ? Fais mieux que ça ? Sois mieux que ça ?


			— Habille-toi, m’ordonne-t-elle en laissant tomber ce qu’elle s’apprêtait à me dire. J’ai sorti du four ce que tu as cuisiné. De rien.


			— Merci.


			J’ai failli marmonner, mais je sais que maman déteste ça, donc je me force à prendre une voix normale.


			Elle pointe Keis du doigt.


			— S’il te plaît, aide-la à choisir une robe blanche pour le dîner. Cathius adore ces conneries sur la pureté. Il ne voudra pas participer à la cérémonie s’il n’est pas satisfait.


			La bouche de Keis se tord en un sourire.


			— Oui, tata.


			À ces mots, maman quitte la pièce. J’asperge mes cheveux de produits avant d’attraper un pot d’huile de coco sous le lavabo et de prendre un peu de la crème blanche. Elle fond à mon toucher tandis que je frotte mes mains ensemble et l’applique sur mes boucles crépues et sur mon cuir chevelu, désormais aussi sec qu’un désert.


			D’habitude, quand je me lave les cheveux, j’utilise un avant-shampoing, un shampoing naturel, un après-shampoing, la crème « Boucles parfaites » Thomas, du gel et des baguettes pour les boucler sans chaleur, mais j’ai passé bien trop de temps dans le bain pour faire tout ça. Pour le moment, je me contenterai de boucles qui partent dans tous les sens mais hydratées. Avec la magie, tout le monde peut se coiffer quatre fois plus vite que moi. Eden et moi sommes les seules à ne pas pouvoir le faire tant que nous n’aurons pas accompli l’Appel.


			Je fais la grimace.


			— Je suppose que je dois trouver une robe blanche qui sera approuvée par oncle Cathius.


			Ou plutôt, Keis est censée m’aider à en trouver une, d’après maman. J’ai « du mal à prendre des décisions », ce qui, apparemment, inclut les décisions cruciales de mes choix vestimentaires.


			— Elle ne l’a pas dit comme ça, la défend Keis. Tu sais que mon père n’aimera rien de ce que tu choisiras. Choisir serait énervant pour tout le monde.


			Oncle Cathius est souvent une tache sur le tablier qu’est ma vie, mais hors de question d’exclure qui que ce soit de cette cérémonie. Plus de sang signifie plus de pouvoir, et tout le monde espère que j’aurai un don puissant. Les adultes se servent de leur don pour gagner leur vie. Mis en commun, notre argent nous sert à rester dans cette maison. Quand mamie et papi étaient jeunes et qu’ils n’avaient pas d’entreprise, ils ont obtenu des prêts sur la valeur de la maison pour aider à subvenir aux besoins de notre famille. Toutefois, les paiements et les intérêts ont augmenté, jusqu’à ce que ça revienne aussi cher qu’un prêt immobilier pour notre maison techniquement déjà payée.


			Vivre à Toronto coûte cher, nous parvenons à peine à joindre les deux bouts, alors que d’autres familles de sorciers prospèrent. Nos cosmétiques faits maison attirent ceux qui ne souhaitent pas de produits altérés mais les cosmétiques modifiés sont de loin plus populaires. Nous ne pouvons certainement pas nous permettre d’acheter des ingrédients génétiquement améliorés. C’est le problème avec les trucs modifié. Certains ne coûtent pas cher, bien moins que quelque chose qui reste naturel. D’autres sont si chers qu’on peut toujours rêver pour les avoir. Par conséquent, nos clients sont majoritairement des sorcières et quelques familles non-magiques qui savent que nos pouvoirs existent bel et bien et que nos produits sont les meilleurs, même sans avoir été génétiquement améliorés


			Si nous avions de l’argent, beaucoup d’argent, nous pourrions côtoyer ceux qui embauchent pour des stages exclusifs ou qui peuvent s’offrir des études coûteuses réservées aux enfants riches de grandes entreprises.


			Bien sûr, nous avons eu droit au minimum requis par le gouvernement. Nous avons pu aller à l’école primaire grâce à Johan, dont l’école de sorcellerie était accréditée. Ensuite, nous avons obtenu le minimum de crédits pour aller au lycée, qui n’a en fait duré que deux ans, la moitié en ligne et l’autre moitié en présentiel. J’ai terminé le lycée il y a peu de temps.


			Keis est la seule d’entre nous à prendre des cours que nous ne sommes pas autorisés à avoir, tout ça pour éviter de gagner sa vie grâce à son don. Elle va encore au lycée pour obtenir des crédits supplémentaires. Elle suit généralement les cours à distance mais parfois, elle s’y rend en personne, avec le même entêtement qui la pousse à refuser d’utiliser ou de peaufiner un don puissant qui devrait l’aider à avancer dans la vie.


			À cette pensée, elle me jette un regard noir.


			— Tu t’en sors très bien pour quelqu’un guidé par sa méchanceté. Tes notes sont meilleures que toutes celles de la famille réunie.


			C’est vrai. Elle suit au moins une douzaine de cours par an et déchire. Parfois, je suis certaine qu’elle aspire à plus que ça, qu’elle essaie d’accomplir quelque chose, mais elle fait toujours comme si ce n’était que pour énerver la famille.


			— Ce n’est pas de la méchanceté, je ne suis simplement pas d’accord avec les croyances de cette famille, qui affirme qu’un don détermine la valeur d’une sorcière ou d’un sorcier, explique-t-elle en se mordillant la lèvre. Non pas que ça importe si je ne peux rien tirer de tous ces cours. Je n’ai pas d’argent ni de relations qui me permettraient d’obtenir un stage et d’étudier à l’université.


			Elle répète tout ce que ses parents et les autres adultes lui ont dit. C’est bien d’aller au lycée, mais si l’on n’arrive pas à trouver de stage dans une bonne entreprise, il reste alors très peu de postes bien payés. Sans oublier que les chances d’étudier à l’université sont inexistantes. Nous ne pourrions jamais nous le permettre. Keis va devoir trouver une entreprise qui accepte de payer ses études supérieures. Le fossé entre le fait d’avoir ou non un stage sérieux a toujours été trop grand pour que le reste d’entre nous s’en préoccupe. C’est pourquoi nous avons recours à la magie. Mais Keis est différente.


			Je ne comprends pas pourquoi une personne avec un tel don ne souhaiterait pas l’utiliser, mais je la soutiens.


			— Il faut que tu te démarques, lui dis-je. Il existe plein de questionnaires pour des stages. Je t’aiderai.


			Sur mon téléphone, j’accepte de recevoir des notifications d’entreprises qui, je le sais, proposent des stages intéressants.


			Ma cousine hausse les sourcils.


			— Pourquoi tu ne le fais pas pour toi ?


			— Faire quoi ?


			— Trouver des cours et des stages. Te créer un plan de secours. Arrête de t’inquiéter autant pour ton don et concentre-toi sur quelque chose que tu peux choisir.


			— Parce que je suis tellement douée pour prendre des décisions.


			Maman n’a pas tort. Je ferais tout pour aider ma famille, mais j’ai toujours eu du mal à prendre des décisions quand ça me concernait.


			— Vo.


			— Pour quoi faire ? Rivaliser avec des centaines de candidats afin d’obtenir un stage au salaire dérisoire qui ne me mènera nulle part ? Je ne pourrai jamais atterrir dans une bonne entreprise.


			Je ne comprends pas pourquoi elle insiste autant. Si l’on n’est pas assez bien pour intégrer une grande société, alors on perd son temps.


			Je n’ai plus qu’à espérer un don puissant. Ce serait la sauce spéciale que les sorciers et sorcières utilisent pour transformer de simples patates en purée trois étoiles. Pour le moment, mes pommes de terre à moi sont recouvertes de terre brune.


			Je jette un œil à Keis.


			— Aucun commentaire à ce sujet ?


			Elle croise les bras.


			— Tu n’as pas besoin de moi pour te gonfler à bloc. Ton Appel se passera bien, tu finiras avec un grand don.


			J’en doute.


			Je me contemple dans le miroir. À l’aide du doigt, je fais boucler une mèche tordue afin de la transformer en anglaise rebondie.


			J’ai demandé à mes cousines quels ancêtres étaient venus leur attribuer une tâche. Tous leurs Appels se sont passés différemment. Papa Ulwe a demandé à Keisha de regarder pendant cinq minutes deux ancêtres identiques qu’il avait ramenés d’outre-tombe et qui s’appelaient Sara et Sue. Ensuite, pendant qu’elle avait les yeux fermés, elles ont échangé plusieurs fois leur place. Keisha a dû déterminer laquelle était Sue. Keisha a toujours eu une intuition déconcertante, donc elle a réussi sa tâche. Elle s’est retrouvée avec un don semblable, une intuition spécifique et pénible.


			Mama Deirdre a étalé une douzaine de tenues et a demandé à Alex de choisir celle qui serait parfaite pour elle. Ma cousine a réagi d’une manière bien à elle, elle a décrété qu’aucun vêtement n’était assez bien et a cousu un tout nouvel habit pour Mama Deirdre. Bien sûr, celle-ci l’a adoré.


			Mama Nora a bombardé Keis de souvenirs de dix ancêtres et lui a demandé de décider laquelle de ces histoires était fausse. Si elle se trompait, elle se serait retrouvée prise au piège dans leurs esprits, jusqu’à ce que son enveloppe corporelle meure. Son Appel n’a pas obéi aux règles et possédait de plus grands enjeux qu’il ne l’aurait dû. Son imprévisibilité le rendait terrifiant.


			C’est ça le truc avec l’Appel : il dépend de l’ancêtre sur lequel on tombe. La personne qui répondra au mien ne m’attribuera pas seulement une tâche, elle décidera également de mon don lors de la cérémonie du Passage, une fois que l’Appel sera terminé. Un ancêtre me sélectionnera à partir de je ne sais quel système secret qu’ils utilisent, même si certains descendants affirment qu’ils choisissent en fonction de ceux qui leur ressemblent ou qu’ils sont prêts à aider. Quand il aura décidé de me répondre, l’Appel et la tâche se dérouleront alors dans mon esprit. Il me faudra les réussir. Parfois, la transition entre la réalité et l’Appel est si insignifiante qu’on ne s’en rend même pas compte. Je ne sais pas si ce serait mieux ou pire dans mon cas. D’un côté, je n’aurais pas trop à réfléchir, mais de l’autre, je pourrais échouer sans même avoir fourni d’efforts.


			Peu importe l’ancêtre qui me choisit, peu importe comment se passe mon Appel, c’est censé être un choix simple entre deux options. Si je choisis comme il faut, j’aurai accès à la magie, sinon, je ne deviendrai jamais sorcière.


			Et si jamais je tombe sur un ancêtre qui change les règles, comme Mama Nora avec Keis ? Quelqu’un qui veut jouer gros. Les tâches qu’ils nous attribuent sont censées nous aider à devenir de meilleures versions de nous-mêmes. Néanmoins, parfois, j’ai l’impression qu’ils aiment simplement nous embêter.


			La vie après la mort doit être ennuyeuse.


			— Peut-être que j’aurai de la chance et que Mama Lizzie viendra pour mon Appel, dis-je.


			C’était une boulangère de l’Alabama qui, avec d’autres femmes de la région, a nourri les manifestants lors de la marche de Selma jusqu’à Montgomery pour le droit de vote. Ses Appels impliquaient généralement de passer des heures à préparer à manger et de décider à qui l’offrir. La réponse était toujours de donner la nourriture à quelqu’un dans le besoin. Une tâche si facile qu’il serait impossible d’échouer.


			Keis secoue la tête.


			— Mama Lizzie impose les tâches les plus simples du monde. Tu ne veux pas d’elle. Plus les Appels sont difficiles, meilleur sera le don.


			— J’ai l’impression que c’est un mythe.


			— Mais non !


			Je me renfrogne et resserre ma serviette.


			— Allons trouver une robe convenable qu’oncle Cathius n’aimera pas.


			Mon Saignement est officiellement terminé. Rien ne sert d’essayer de gagner du temps, à présent.


			Aucun membre de notre famille n’a raté son Appel depuis presque cent ans.


			Quelqu’un sans magie chez les Thomas, c’est devenu si rare que ça semble impossible.


			Mais là encore, je ne crois pas que les ancêtres aient déjà eu affaire à une personne aussi prompte à l’échec que moi.


		




		

			Chapitre deux


			 


			Toujours enroulée dans ma serviette, je longe le parquet sombre jusqu’à ma chambre. C’est celui d’origine. Mon arrière-grand-mère en prenait bien soin. Elle s’appelait Mama Bess, bien qu’elle ne soit devenue une Mama qu’après sa mort. Elle travaillait comme esclave dans cette maison en 1811, pendant les révoltes dans ce qui s’appelait alors le territoire d’Orléans. C’est également elle à l’origine de sa disparition mystérieuse dans l’État de Louisiane. L’endroit où se trouvait le territoire était aussi béni que maudit, disait-on.


			Il a fallu vingt-cinq de nos ancêtres pour déménager la maison des bayous de La Nouvelle-Orléans au bord du Lac Ontario, à Toronto, là où nous vivons aujourd’hui. Seulement, à l’époque, ça s’appelait le Haut-Canada, une terre supposée promise. C’était la matriarche Mama Bess qui dirigeait le groupe. Cependant, à leur arrivée, ils ont vu des esclaves dans les maisons, les fermes et les magasins. Des esclaves de maîtres qui vivaient aux côtés de noirs autorisés à se dire libres. Mama Bess a appris à lire et à écrire et dans son tout premier journal, elle a marqué : « C’était mieux, mais ce n’était pas encore ça. »


			Ce n’était pas la liberté que souhaitait la famille, mais notre pouvoir les avait tout de même libérés.


			Du sang et de l’intention.


			Deux ingrédients simples qui servent à faire de la magie.


			Si seulement l’accomplissement de mon Appel pouvait être aussi simple.


			Keis est sur mes talons tandis que je passe devant sa chambre, ainsi que celle de Keisha, celle de papa et de sa nouvelle femme, Priya, et celle de ma demi-sœur, Eden. Toutes nos chambres sont alignées les unes après les autres.


			Je sais que c’est bizarre que, bien que divorcés, mes parents habitent toujours ensemble, mais quand on vit dans une maison aussi grande que la nôtre, c’est égoïste de ne pas partager. De plus, on a besoin d’être nombreux pour pouvoir payer les charges, les frais et l’entretien général de la maison, en plus du prêt de mamie et papi.


			Ma chambre se trouve entre celle de Keis et Keisha, afin d’éviter tous conflits. La chambre de Keisha est située juste à côté de la salle de bain que nous venons de quitter. Un jour, elle a poussé une gueulante pour occuper la chambre adjacente et, comme personne n’avait envie de se disputer, elle a obtenu gain de cause. Maman et mamie dorment chacune à un bout du couloir. Mamie, en tant que matriarche, possède sa propre petite salle de bain que personne d’autre n’a le droit d’utiliser. Alex et tante Maise dorment au rez-de-chaussée. Elles ont une salle de bain commune, en plus de celle pour les invités à côté de la cuisine. Oncle Cathius vit dans un petit cabanon dans le jardin depuis que sa femme l’a jeté dehors il y a cinq ans.


			Mamie dit toujours qu’ils se sont mis ensemble trop tôt. Ils avaient dix-huit ans quand ils ont eu les jumelles.


			— Deux bébés qui avaient hâte de prouver qu’ils avaient grandi, aime-t-elle marmonner.


			Tante Maise répond généralement en disant que mamie a également eu oncle Vacu à dix-huit ans. Cela mène souvent à une grande explication de mamie, qui affirme que papi et elle étaient bien plus mûrs, indépendants et responsables à cet âge-là que ne l’étaient tante Maise et oncle Cathius. Ensuite, la discussion se transforme en grande dispute.


			Je regarde ma cousine.


			— Tu peux descendre, si tu veux. Tu n’es pas obligée de m’aider.


			— Tu crois que j’ai envie de rester en bas avec eux, qui meurent de faim et qui t’attendent ? Non merci.


			Keis dit que plus une pensée est émotive, plus elle est forte, jusqu’à ce que le léger bourdonnement agaçant des voix se transforme en un concours de cris douloureux dans sa tête. Si elle acceptait de peaufiner son don, elle pourrait apprendre à bloquer les pensées parasites. Au lieu de ça, elle se concentre sur mes pensées pour s’aider à supporter le bruit de celles des autres.


			Je ne peux pas dire que j’étais ravie quand elle a décidé de passer tout son temps à sonder mon esprit plutôt que d’apprendre à contrôler son don. Cependant, j’imagine que je m’y suis habituée, maintenant. Parfois, j’oublie même qu’elle est là-dedans, mais je me le rappelle très vite quand elle me lâche quelque chose que je n’avais pas prévu de dire à qui que ce soit. Dans ma chambre, je fonce vers mon armoire. L’écran sur les portes s’illumine quand je pose les doigts dessus et sélectionne des sous-vêtements. Pendant que je les enfile, Keis fait défiler mes vêtements sur l’écran.


			— Quel sera mon don, à ton avis ? Si j’en ai un, j’entends.


			Mon esprit tourne autour du sujet comme le fait ma famille autour de moi lorsque je prépare des brownies et que je leur dis qu’ils ne peuvent pas en manger tant qu’ils n’ont pas reposé dix minutes.


			— J’ai pu comparer mon ADN à certains en ligne et le séquencer vite fait. Il en ressort que j’ai un talent caché pour le jardinage.


			— Tu recevras un don. Et tu n’as jamais jardiné de ta vie. Ces infos viennent de sociétés de génétique de seconde zone. De toute façon, tes gènes changeront après ton Appel. Ce n’est pas la peine d’essayer de deviner maintenant.


			— Tout le monde ne reçoit pas un don, murmuré-je. On peut échouer à l’Appel.


			La dernière Thomas à avoir échoué est Wimberley. Rien que son nom semblait la destiner à rater en beauté. Mama Jova était responsable de sa tâche. Wimberley était censée traverser un immense canyon sur un minuscule pont. Ce n’était pas du tout une tâche ordinaire. Elle n’avait pas de choix à faire, rien qu’un acte terrifiant à accomplir. Elle a refusé. Dans son journal, disponible dans l’almanach numérique qui relate l’histoire de notre famille, il est écrit : « La magie ne vaut pas la peine que je risque ma vie ». Tout le monde dit qu’elle a eu trop peur.


			Ils l’ont chassée de la maison et elle a disparu. Ils n’ont plus jamais eu de ses nouvelles.


			— Arrête de penser à des trucs débiles. Personne ne va te virer de la maison si tu échoues, râle Keis. Et tu ne vas pas échouer.


			Tout le monde fait comme si c’était impossible que je me rate, mais c’est faux. Je pourrais ne jamais devenir sorcière, ne jamais posséder de magie ou de don, être effacée de l’histoire, jusqu’à ce que je ne sois plus qu’un détail sans importance dans un almanach. Je croise les bras sur mon ventre et fais la grimace. Keis plisse les yeux devant mon armoire et appuie sur l’écran plus fort que nécessaire. Elle pointe du doigt une robe bustier qui ressemble à un rectangle de tissu.


			— Ce n’est pas à toi ça. Tu ne porterais jamais ça.


			— C’est Keisha qui me l’a donnée.


			Keis lâche un grognement bas et continue à faire défiler mes habits.


			Parfois, j’oublie que Keis et sa sœur sont jumelles parce qu’elles sont si éloignées l’une de l’autre. Pas seulement différentes, elles ne passent jamais de temps ensemble, à part quand il s’agit d’activités en famille. C’est plutôt moi, la sœur jumelle de Keis.


			— Oh, attends !


			Je stoppe Keis qui s’apprêtait à ignorer une robe blanche en coton avec de petits hippocampes bleus.


			— J’adore celle-là. Mais elle n’est pas unie…


			Keis râle.


			— Voya, arrête.


			— Ça va l’énerver. Regardons s’il y en a d’autres, non ?


			— Non.


			Elle clique sur la robe, l’attrape dans le tiroir du bas et me la jette.


			— Parfois, il suffit de choisir et de faire avec. Tu as toujours si peur d’avoir tort que tu finis par ne rien faire du tout.


			Je lui jette un regard noir.


			— Pardon d’être si nulle et de ne jamais rien faire.


			— Ce n’est pas ce que je voulais dire, se défend Keis en se frottant les yeux. Partons sur cette robe, OK ? Tu l’aimes bien, non ?


			J’agrippe la robe entre mes mains. C’est Alex qui me l’a faite. C’est son don. Il lui suffit de regarder un bout de tissu pour le transformer en habit parfait. Ses coutures sont toujours droites et impeccables, et ce, presque sans effort. Bien sûr, certains non-magiques possèdent probablement le même « don », mais Alex a toujours paru très spéciale.


			— Oncle Cathius ne va pas aimer.


			— Bien !


			Parfois, je ressens une toute petite pointe de culpabilité envers oncle Cathius quand Keis dit de telles choses, mais c’est lui le responsable. Il est toujours là à dicter à ses filles comment vivre leurs vies. Bien sûr, c’est lui qui a toujours raison.


			J’enfile la robe par le haut et Keis remonte la fermeture Éclair dans mon dos.


			Elle me regarde de la tête aux pieds.


			— Pas mal.


			Je la pousse pour me regarder dans le miroir. La robe est serrée à la taille avec un décolleté, elle met en valeur les larges hanches et fesses que j’ai héritées des Thomas. La longueur est parfaite, ni trop longue ni trop courte, ce qui est difficile à trouver quand on ne fait même pas un mètre soixante. Alex a confectionné une robe magnifique, mais c’est moi qui la rends belle.


			— On va dîner ? dis-je à Keis.


			— Oui ! Enfin !


			Nous allons nous asseoir avec la famille, qui va sans aucun doute passer tout le repas à parler de mon Appel. Nous pourrions parler d’autres choses, comme le fait que Keis devrait se trouver un stage.


			— N’essaie pas de détourner la conversation sur moi, menace-t-elle.


			— C’est un sujet plus intéressant.


			— Personne ne va penser que mon stage est plus passionnant que ton Appel. Si mamie pouvait utiliser sa magie pour me forcer à gagner de l’argent grâce à mon don au lieu d’aller à l’école, elle le ferait. Mentionner l’idée d’un stage lui donnerait une fichue crise cardiaque.


			La peau autour des yeux de Keis se tend. Je ne sais pas si le fait de faire ça va la prévenir des rides ou lui en causer plus tard.


			— Elle trouve que tu te compliques la vie, dis-je en haussant les épaules. Les entreprises qui paient décemment leurs stagiaires sont très dures à intégrer et elles sont les seules à avoir l’argent nécessaire pour t’envoyer à l’université.


			— Merci pour tes encouragements.


			Je me tourne vers Keis, mais elle refuse de me regarder dans les yeux.


			— Je t’aiderai à trouver quelque chose. Tu es assez extraordinaire pour faire ce dont les autres sont incapables. Tu peux réussir sans magie.


			— Avec des valeurs comme ils ont, je redoute ce qu’il peut arriver à cette famille. À cette communauté.


			Je ne partage pas le même avis que Keis là-dessus, mais je ne tente pas de la contredire.


			Dès que nous avons descendu les escaliers, le parfum épicé des petits plats parfaits que j’ai concoctés nous frappe. Malgré mon Saignement, c’est quand même moi qui cuisine. Pour être honnête, je ne voudrais pas qu’il en soit autrement.


			Au bas des marches, j’aperçois une feuille de papier par terre, devant la porte d’entrée, comme si quelqu’un l’avait glissée dessous en passant. Je m’accroupis, la ramasse et la retourne. Le visage qui me sourit est brun foncé, avec des yeux noisette et une perruque dont la couleur lilas n’est pas d’origine.


			Lauren.


			Ma gorge s’assèche et j’ai du mal à déglutir. Quand je pense à Lauren, j’imagine ses longues boucles bondissantes, son rire aigu qui réchauffe le cœur et son envie ineffable pour l’aventure. Alors que j’essaie de tout planifier, de choisir quoi faire et quelle voie prendre, Lauren, elle, vit sans carte. Elle va où elle veut quand elle veut. Elle était comme ça même quand nous étions enfants. Sa pauvre mère venait toujours nous demander si on l’avait vue. Bien sûr, elle ne se trouvait jamais au dernier endroit où nous avions joué ensemble. Non, elle était déjà quasiment à l’autre bout du quartier, à faire ce que même les ancêtres ignoraient.


			Nous étions à une fête pour célébrer la réussite de son Appel. Cela semble n’avoir eu lieu qu’une semaine plus tôt, mais ça fait bien plus longtemps. Elle avait mis les petits plats dans les grands puisqu’elle était censée devenir la prochaine matriarche de sa famille. Mamie avait regardé Keis et moi d’un mauvais œil parce que nous y étions allées. Les Carter ne sont pas une famille à la lignée pure comme nous, dont la magie provient uniquement de notre sang. La force de la magie impure résulte de la douleur et de la souffrance des autres : kidnapper des gens la nuit, les taillader et alimenter la magie grâce à leur sang, puis effacer leurs souvenirs, soigner leurs blessures et les relâcher dans la rue, comme si on n’avait pas passé les dernières heures à écouter leurs cris.


			Les parents de Lauren n’impliquent jamais leur fille, mais elle m’a dit un jour qu’elle entendait parfois les cris et qu’elle était heureuse qu’ils ne soient pas comme ces familles impures qui tuaient. Comme les Davis, par exemple.


			Elle éprouve de la fierté en sachant que chaque rituel macabre nécessite une intention pure. C’est pour le bien de tous, dit-elle. Comme la fois où ses parents ont accompli un rituel pour aider des orphelins à être placés dans de bons foyers, au lieu des familles maltraitantes chez qui on les envoyait.


			Elle n’aime pas parler des conséquences de leur magie, la réelle raison pour laquelle les sorciers et sorcières choisissent d’être impurs. En effet, tout rituel est basé sur une intention « pure », mais les rituels de magie noire ont aussi un effet secondaire bien pratique : ils augmentent la magie et la force, bien plus qu’un rituel à partir de magie pure. Comme nous, ils doivent verser leur propre sang à chaque sort, mais la portée de leur pouvoir est bien plus étendue que la nôtre. Même lorsqu’ils font de la magie qui semble pure, lorsqu’ils jettent des sorts avec rien d’autre que leur propre sang, cette magie tire son pouvoir de la douleur.


			Lauren n’a pas encore eu à participer à un rituel de magie noire, mais elle devra le faire un jour. Elle reste mon amie. Je ne peux pas mettre tous les sorciers et sorcières impurs dans la même catégorie. Lauren n’est pas un monstre sans cœur. Le jour de sa fête, elle n’était qu’une fille qui fêtait sa future vie en tant que sorcière, rayonnante de fierté et de joie.


			— Je vais être quelqu’un de spécial, m’a-t-elle murmuré, pompette, parce que ses parents nous avaient laissé une bouteille de champagne.


			Lauren voulait être importante, qu’on se souvienne d’elle, que l’on parle d’elle chez les Carter pendant des générations.


			Ensuite, elle est partie le lendemain de la fête. Elle n’est pas revenue depuis un mois. Cette fois-ci, personne n’arrive à la retrouver.


			Keis me donne un coup d’épaule sans regarder le visage souriant de Lauren.


			— Viens dîner.


			Sa voix est douce et calme.


			La feuille sous le bras, je la suis dans la cuisine. Maman est assise sur l’un des tabourets en bois autour du plan de travail stratifié. Nous, les enfants, voulions un plan de travail avec écran tactile intégré. Mamie a refusé.


			— Est-ce que tout doit inclure un satané écran tactile ? Servez-vous de vos fichus téléphones, a-t-elle lâché sèchement.


			Après être allée voir Keis et moi dans la salle de bain, maman a mis une perruque, un carré noir qui, j’en suis quasiment certaine, s’appelle « Eva ».


			Je pose la feuille sur le plan de travail.


			— Quelqu’un a glissé ça sous la porte.


			Je pousse mes pensées dans sa direction comme si elle était Keis, en la pressant d’agir.


			Maman lève les yeux de son téléphone et soupire.


			— On sait qu’elle a disparu. Les Carter savent qu’on est au courant. Je ne comprends pas pourquoi ils nous laissent des flyers, ils perdent leur temps et gaspillent du papier.


			— Peut-être qu’ils aimeraient qu’on les aide.


			Le don de maman est de lire les objets. D’un seul toucher, elle sait lire l’histoire d’un bijou, d’un vêtement, presque tout. Son expression m’indique qu’elle ne prévoit pas de les aider.


			Parce que c’est une chose d’aider à retrouver une fille disparue, c’en est une autre d’aider une famille d’impurs.


			C’est idiot. Nous n’avons pas toujours été des modèles. Avant que mamie soit la matriarche, les Thomas étaient tout aussi impurs. À présent, nous faisons comme si nous étions au-dessus d’eux.


			Je me mordille la lèvre. La politique de notre communauté magique. C’est ça qui l’empêche d’aider Lauren.


			Aujourd’hui plus que les autres jours, je n’ai vraiment pas l’énergie d’insister. Je jette un œil en direction de la salle à manger, puis je reviens à ma mère.


			— Tout le monde attend ?


			— Oui. Maman m’a envoyée pour vous aider, dit-elle en pointant du doigt le four. Ce fichu truc s’est éteint deux fois.


			Bon sang. Notre vieux four a pris l’habitude de s’éteindre tout seul et nous n’avons pas assez d’argent pour le réparer maintenant. Sûrement pas avant quelque temps. Tante Maise a proposé d’utiliser sa magie, mais la dernière fois qu’elle a fait ça avec le four à micro-ondes en panne, son don de pyrokinésie s’est manifesté et elle l’a fait cramer. C’est la pire personne à qui l’on aurait pu donner le pouvoir de produire spontanément du feu, mais apparemment, l’ancêtre qui a répondu à son Appel trouvait ça approprié.


			Pour réparer notre four, il faudrait soit un don spécifique pour l’électrotechnique, soit une magie assez puissante. Cependant, une augmentation de la puissance demanderait un coût que notre famille n’est pas prête à encaisser : un prix appelé « pureté ». Nous pourrions essayer de lancer des sorts tous en même temps, mais vu notre famille, nous aurions plus de chances de faire exploser l’appareil.


			Je secoue la tête vers l’arche ouverte qui mène à la salle à manger.


			— Mamie est de bonne humeur ?


			Maman rit.


			— Oh non. Elle est énervée, mais elle se sentira mieux après avoir mangé.


			Intéressant. Une fois que mamie aura une assiette de son plat préféré devant elle, elle sera peut-être disposée à m’épargner ses leçons de morale ou ses encouragements au sujet de mon Appel. Après des années à attendre mon Saignement, je savais déjà quoi cuisiner pour le dîner. En règle générale, je mets longtemps à me... décider. Je préfère ne pas penser au temps que je perds pour ça parce que ça me rappelle maman, qui dit toujours que j’ai « parfois du mal à prendre des décisions ».


			Si j’arrive à mettre mamie de bonne humeur, peut-être qu’elle devinera à quel ancêtre je serai rattachée. Toutes les matriarches ont le pouvoir de discuter avec eux et de les consulter, mais ça ne veut pas dire qu’ils vont l’en informer. Cependant, elle doit avoir quelques informations. Toutes mes cousines ont tenté de lui faire cracher le morceau, je ne vais pas agir différemment.


			Pourquoi donner de tels pouvoirs aux matriarches si elles ne s’en servent pas pour aider leur famille ? Et puis, les matriarches savent faire bien plus que simplement communiquer avec eux. Elles peuvent faire appel à la magie familiale pour augmenter la leur, généralement pour des sorts difficiles qui demandent une seule intention. Elles peuvent aussi faire l’inverse et supprimer la magie des autres, bien qu’à ma connaissance, mamie n’ait jamais exercé ce pouvoir, même sur oncle Vacu. L’état mental d’une matriarche peut même affecter la magie d’autres personnes. Le jour où papi est mort, tous les sorts que les adultes ont lancés avaient une odeur de clou de girofle et de noix de muscade, exactement comme son déodorant préféré.


			Je donne un plat à Keis et à maman avant d’apporter moi-même les deux derniers. Nous passons sous l’arche de la salle à manger.


			Les plafonds sont hauts et les fenêtres de la maison coloniale donnent sur le Lac Ontario, qui passe derrière notre maison et longe le centre-ville jusqu’à l’est. C’est une vue à un million de dollars. Lorsque les gens nous voient, nous et notre maison, ils doivent penser que nous sommes pleins aux as. C’est une attente à laquelle nous n’avons jamais répondu.


			En 2030, notre quartier d’Etobicoke a été rebaptisé « le grand Quartier historique ». Seuls les urbanistes savent ce qui rend « historique » des rangées de maisons dépareillées, des immeubles de copropriété identiques et une rue principale où se trouvent des restaurants, des bars et des boulangeries qui ont tous moins de trente ans.


			La table dressée au milieu de la salle à manger est en bois massif, non modifié, et conçue pour accueillir au moins douze personnes, ce qui nous laisse juste assez de place pour en accueillir une de plus si nous le souhaitons.


			Mamie frappe ses articulations sur la table.


			— Il était temps.


			Oui, c’est mamie tout craché.


			Matriarche de la famille, elle possède un don qu’elle ne nous a jamais montré. Même maman et tante Maise ne savent pas de quoi il s’agit.


			Elle arbore la même coupe afro soignée d’aussi loin que je me souvienne, et le même peignoir duveteux rouge par-dessus des vêtements confortables qu’elle ne porte qu’à la maison.


			Nous posons la nourriture devant tout le monde. De la queue de bœuf désossée et juteuse recouverte de sauce brune. Du pelau si frais qu’on aperçoit encore des morceaux de citrouille et de butternut dans le riz, en plus du porc et des pois d’Angole. Du gratin de macaronis avec une croûte de fromage brun doré et fondant à l’intérieur, bien que consistant. Enfin, la cerise sur le gâteau, un gros cake. En le voyant, mamie se redresse de son siège pour mieux l’étudier.


			Je suis une vraie cheffe.


			— Très modeste, en plus, marmonne Keis.


			Si ma tâche implique de choisir le dîner parfait pour ma famille, je pourrais bien réussir.


			Mamie frappe mon oncle.


			— Donne-moi un peu de ce gratin.


			Comme d’habitude, il est assis à sa droite. En tant qu’homme, il ne pourra jamais devenir matriarche, mais il reste auprès de mamie comme s’il avait une chance.


			Il prend son assiette et y verse une bonne louche de gratin. Celui-ci reste compact et droit, comme je sais qu’elle l’aime.


			Oncle Cathius m’étudie rapidement en la servant. Ses sourcils ressemblent à deux chenilles à moitié tondues et son crâne chauve brille sous la lumière.


			— Ça fait beaucoup de nourriture. Ça risque de tourner.


			Il cherche la petite bête pour son seul plaisir. Aucun des enfants ne sait quel est son don mais parfois, je crois qu’il s’agit juste d’énerver les autres. Si je cuisine des plats trinidadiens, il souligne que nous devrions manger plus de mets africains pour honorer nos racines. Si je cuisine canadien, je me détache de notre culture. Tout ce que je fais, tout ce que fait n’importe qui, hormis mamie, n’est jamais assez bien pour lui.


			Sans oublier que je ne sais pas grand-chose sur mes soi-disant racines africaines. Les ancêtres de mamie et papi étaient des esclaves là-bas. Ceux de mamie, les Thomas, ont été emmenés aux États-Unis et ceux de papi, les Harris, à Trinité. Les ancêtres de mamie ont transporté notre maison des États-Unis jusqu’au Canada et papi est venu y vivre. Ils ont fini par atterrir tous les deux à Toronto.


			Nous savons seulement d’où ils viennent en Afrique parce que nous avons accès à nos ancêtres. C’est un privilège qu’ont peu de descendants d’esclaves noirs, même maintenant avec les progrès sur la génétique.


			L’héritage trinidadien de papi n’a jamais quitté notre famille, mais en fin de compte, c’étaient les ancêtres de mamie les plus puissants, et c’est tout ce qui compte. C’est pourquoi nous sommes les Thomas et non pas les Harris. Le nom est plus puissant.


			Keis s’installe à côté d’Alex. Je m’avance et m’assieds en face d’elle, à côté de Keisha.


			— Tu as fait une salade ?


			Keisha ne me regarde pas. Ses longs cheveux bruns pendent sur son épaule et elle arbore une allure décontractée, malgré sa robe en sequins scintillante.


			Et dire que j’ai cru savoir concocter le repas parfait pour ma famille.


			— Mamie n’aime pas la salade.


			J’ai cru que je l’avais dit tout bas mais, à l’autre bout de la table, mamie s’offusque.


			— Même si tu mangeais une salade de la taille de ta tête, tu aurais faim au bout de dix minutes. Mange de la vraie nourriture.


			Je crois que tout le monde a remarqué le regard appuyé qu’elle a jeté à papa et Priya.


			Papa remue sur sa chaise et laisse ses dreadlocks courtes tomber devant ses yeux. Il ne dit rien. Il se contente de remuer les épinards, les pois chiches et la fausse feta qui se trouvent dans son assiette.


			Priya l’imite avec sa salade, mais vu sa mâchoire contractée, je sais que la remarque ne lui a pas plu. Elle a rassemblé ses longs cheveux en une seule tresse dans son dos, qui s’arrête au niveau de ses chevilles. Elle prépare ses propres plats et ceux de papa parce qu’ils sont végans.


			— Il t’en reste un peu ? Que Keisha puisse en manger ? demandé-je à Priya.


			Elle fait oui de la tête.


			— Des tonnes.


			Je me tortille dans mon siège et agite la main en direction de Keisha.


			— Voilà, problème résolu.


			Elle se lève et se rend dans la cuisine, à la recherche des restes.


			Je jette un regard reconnaissant à Priya, qui me sourit. C’est étrange de se dire que papa et elle sont ensemble depuis aussi longtemps que je l’ai connu avec maman. Peut-être que Priya et lui sont mieux assortis. Ils ont même tous les deux des dons qui sont liés au toucher. D’une seule caresse, lui est capable de dénouer les muscles et de faire disparaître toute inquiétude, et elle de mesurer la compatibilité entre deux personnes. Des dons similaires ne sont pas une condition pour qu’un couple fonctionne, mais Priya et papa ne se disputent pas comme il le faisait avec maman, ça doit donc bien vouloir dire quelque chose.


			Pendant ce temps, la petite Eden attend que maman lui serve de la queue de bœuf avec du pelau. J’ai fait en sorte de cuisiner les plats préférés de mamie, tout en faisant attention à ce qu’Eden aime manger. Je ne peux pas ne pas gâter ma petite sœur. Ses cheveux lui arrivent au menton et sont lisses, comme si les gènes de papa n’avaient pas réussi à prendre le dessus sur ceux de Priya rien que pour une boucle. Eden a cependant hérité du teint de papa, un brun plus clair que le reste d’entre nous, avec un sous-ton chaud et doré.


			Pour être honnête, maman ne supporte pas papa et en veut à Priya, mais elle adore Eden. Tout le monde l’adore. C’est la fille de six ans la plus adorable qui existe.


			Eden me sourit.


			— Merci pour le dîner.


			Polie et adorable.


			— De rien.


			— Tu as passé beaucoup de temps en haut à fêter ton Saignement, fait remarquer mon oncle. J’espère que tu as profité de ce temps-là pour te préparer à ton Appel.


			C’est toujours lui qui entame la discussion. Me mordre la langue est le seul moyen que j’ai pour m’empêcher de lui répondre sèchement.


			— On est encore en train de fêter mon Saignement, non ?


			Sous la table, je pousse le pied d’Alex pour qu’elle m’aide à détourner la conversation.


			— Alex, et si tu nous racontais ton Saignement ? Oncle Cathius n’était pas dans la pièce, donc je suis sûre qu’il aimerait connaître l’histoire.


			La bouche pleine, Alex lève les yeux et hausse un sourcil savamment épilé. Depuis que je la connais, elle porte toujours des faux cils, du fard à paupières irisé et des rouges à lèvres colorés. Tout va parfaitement avec sa peau d’un brun riche et profond. Son maquillage prononcé et son imposante carrure attirent beaucoup l’attention. Elle n’est pas seulement forte, mais grande. Et elle a toujours les cheveux rasés. Elle attire les regards et elle le sait, elle n’hésite pas à s’afficher.


			Alex avale mais ne pose pas sa fourchette.


			— Je suis sûre que tante Maise lui a fait un résumé quand c’est arrivé.


			Quand son Saignement a commencé, elle ne nous a pas tout de suite prévenus. Nous étions censées aller au magasin ensemble, jusqu’à ce qu’elle se fige dans l’entrée, du sang coulant de ses yeux et de ses oreilles. Nous sommes restées dans l’entrée un moment, à nous regarder. Vu qu’elle est la plus vieille des cousines, je n’avais jamais vu de Saignement avant elle.


			Alex m’a regardée et a dit :


			— Je crois que j’ai envie d’un bain, pas d’une douche.


			Je l’ai fait attendre là pendant que j’allais chercher toutes les femmes de la maison. Tante Maise, maman, mamie, Keisha, Keis et moi avons dégoté toutes les bougies que nous avions et les avons allumées dans la salle de bain, avec de l’ambre et de l’encens. Keisha a même versé une poignée de paillettes dans la baignoire.


			L’entrée était pleine de sang et glissait quand Alex a enfin pu monter. Cependant, elle arborait un sourire rayonnant dans son bain aussi pailleté que ses cils, et nous étions toutes là. Nous ne lui avons pas demandé pourquoi elle désirait un bain, nous n’avions pas besoin de savoir.


			Alex était heureuse et c’était tout ce qui importait. C’est à ce moment-là qu’elle nous a demandé à ce qu’on s’adresse désormais à elle en employant le pronom « elle », et non plus « il ».


			— Tu ne veux pas le raconter de nouveau ? Tu dis toujours que c’est l’un de tes souvenirs préférés, insisté-je.


			J’aimerais beaucoup qu’on arrête de me prêter attention.


			— Si, mais…


			Alex pointe du doigt la tablée avec un ongle manucuré.


			— Vous n’écoutez jamais quand il s’agit d’une histoire que vous avez déjà entendue. Vous m’interrompez, vous voulez ajouter des détails qui ne sont pas arrivés ou vous remettez en question ce qui a été dit ou fait. Non, c’est trop de travail.


			— Je pense qu’oncle Cathius aimerait entendre ta version des faits.


			J’écarquille les yeux pour qu’elle comprenne.


			— Est-ce qu’on parle du même oncle ?


			Oncle Cathius croise les bras.


			— Ne pas parler de l’Appel ne va pas le faire disparaître. Ce sont tes choix qui te définissent. Et la façon dont tu choisis d’accomplir ta tâche est bien plus importante que de décider ce que tu vas cuisiner pour le dîner.


			J’élève la voix et l’ignore.


			— Et si toutes les femmes partageaient leur expérience de Saignement pour fêter ma transition de sorcière ?


			Je parcours la pièce des yeux, à la recherche de quelqu’un qui pourrait faire avancer la conversation.


			— Mamie…


			— Si tu crois que j’ai envie de rester assise là, à parler de la fois où au moins trois litres de sang se sont écoulés de mes parties intimes, tu dois reconsidérer la situation, dit-elle en mâchant tranquillement sa dernière bouchée de cake, avant d’avaler et de me regarder fixement. Ton Appel est le défi que tu dois relever. Essaie de t’y préparer ou ignore-le. De toute façon, ça aura lieu demain.


			Elle se lève de table et époussette les miettes sur son pantalon.


			— Le cake aurait besoin de plus de noix de coco.


			Avant qu’elle ne puisse partir, je m’empresse de dire :


			— Quelqu’un a laissé une photo de Lauren à la porte.


			Si mamie ordonne que nous devons aider, alors tout le monde devra le faire. C’est la matriarche.


			— Ils retrouveront la fille, déclare-t-elle d’une voix rauque et sèche.


			Mes épaules se voûtent. J’aurais dû savoir. Quoi qu’il arrive, Lauren fera toujours partie d’une famille d’impurs, pas comme celle des Davis, avec laquelle nous sommes étroitement liés. Oncle Cathius était autrefois un Davis, donc nous sommes en quelque sorte une grande et même famille. Si nous le voulions, nous pourrions ne rien avoir à faire avec les Carter.


			Mamie dit que l’impureté octroie plus de pouvoir, mais qu’en échange, le prix à payer est trop lourd. Elle souhaite qu’aucun d’entre nous ne subisse cela. Lorsque, jeune matriarche, elle a annoncé cette volonté à sa famille, celle-ci est partie. Ils ont déménagé quelque part au Québec ou en Nouvelle-Écosse. Elle ne parle jamais d’eux. Cela fait partie de ce qu’elle a sacrifié.


			La pureté n’est pas censée signifier qu’une famille est meilleure qu’une autre. Purs ou impurs, nous faisons partie de la même communauté. Mais à un moment donné, tout a semblé changer. Les purs restent entre eux et il en va de même pour les impurs. Nous, nous avons choisi notre camp.


			Je me souviens de l’époque où, enfant, la communauté des sorciers et sorcières noirs était soudée. Où le pur et l’impur ne semblaient pas avoir autant d’importance que le prétendait ma grand-mère. Quand j’étais petite, j’appelais la mère de Lauren comme ma tante, personne ne semblait s’en soucier comme aujourd’hui. À présent, nous nous réunissons seulement pour Caribana, le carnaval caribéen, et l’étrange barbecue annuel dans le jardin des Davis. Sinon, nous ne nous mélangeons pas.


			Je lèche mes lèvres et déclare :


			— Je crois qu’ils ont besoin d’aide.


			— Ils ont de l’aide. Ça s’appelle la police de Toronto, réplique-t-elle, la bouche pincée. Ils n’avaient pas besoin de notre aide avant et ils n’en ont pas besoin maintenant.


			Je devrais arrêter. Je devrais laisser tomber.


			— Peut-être que Johan ne peut pas les aider, cette fois.


			Mamie secoue la tête et se détourne.


			— S’il ne peut pas, alors certainement que nous non plus. Arrête de te préoccuper des filles disparues et concentre-toi sur ton Appel.


			Sur ces paroles, elle s’en va. Oncle Cathius se lève de son siège et la suit.


			Maman s’affaisse sur la table. Je me risque à regarder en direction de papa. Il est concentré sur l’étude de son assiette.


			Keis m’adresse un sourire gêné.


			— C’était délicieux.


			À ces mots, tout le monde autour de la table se met à complimenter ma cuisine.


			Je serre et desserre les doigts autour de ma fourchette.


			Un message de mon téléphone apparaît devant moi. La micropuce derrière mon oreille est connectée à mon nerf optique afin que je puisse visualiser le message devant mes yeux. C’est une alerte pour une candidature de stage à laquelle je me suis inscrite avant de descendre dîner. Demain matin, il y a un atelier questions-réponses prévu au siège de NuGène pour leur programme. Je n’hésite pas à sortir mon téléphone pour confirmer que Keis et moi serons là. Quelques secondes plus tard, l’atelier est complet. C’est la seule bonne chose qui est arrivée aujourd’hui. Quand je lève la tête, Keis me contemple, les yeux plissés.


			— On y va, dis-je.


			— Très bien, marmonne-t-elle.


			Après des années à la forcer à faire ci et ça, notamment à tester sans arrêt de nouveaux restaurants, elle a pris l’habitude de me suivre.


			J’avale une trop grosse bouchée de gratin de macaronis et m’affale sur ma chaise. Le problème de Keis est en passe d’être résolu, mais je ne peux pas en dire autant du mien. Ni de celui de Lauren.


			Mamie et moi avons des opinions différentes sur les filles disparues, mais elle a raison en ce qui concerne mon Appel. Avec tout ça, je n’ai même pas eu l’occasion de lui demander quel ancêtre j’aurai. Même si je ne veux pas y penser, dès que la cérémonie commencera demain, je serai Appelée par mon ancêtre.


			Je n’ai pas d’autre choix que de me tenir prête.


			Contrairement à Lauren, je ne veux pas qu’on se souvienne de moi.


			Je ne serai jamais une grande figure. Je le sais.


			J’aspire à l’anonymat d’une vie plutôt heureuse.


			Si l’on se souvient de moi, ce sera comme la seule Thomas en cent ans à avoir échoué à son Appel.


		




		

			Chapitre trois


			 


			Le lendemain matin, à neuf heures et demi, Keis, moi et tout un tas de personnes descendons du train GO à l’arrêt Union. Le fameux moyen de transport vert et blanc coûte plus cher parce qu’il est plus rapide et ne pue pas la sueur, contrairement au métro. Quand on a moins de dix-huit ans, le métro, le bus et le tram, aussi connus sous le nom de TTC à Toronto, sont gratuits, donc plus bondés et lents.


			Je me dirige vers les marches en béton gris, Keis sur mes talons. Une femme en survêtement mauve la bouscule, elle marmonne de rapides excuses et continue son chemin.


			— Tu as vu ça ? grommelle Keis.


			— Elle s’est excusée.


			— Elle l’a dit, mais elle ne le pensait pas.


			Même si elle déteste rester cloîtrée à la maison, Keis n’est pas non plus une grande fan du centre-ville.


			Nous passons devant plusieurs affiches et je me fige. La photo de Lauren, avec un minuscule symbole de la magie dans un coin, s’y trouve. Vu la façon dont Keis a tourné les yeux, je suppose que l’affiche est enchantée pour attirer l’attention des sorciers. Pour les non-magiques, la photo est exactement la même que celle qui a été glissée sous les portes hier. Tout comme pour moi, car je ne suis pas encore officiellement une sorcière. Une voix dans ma tête me murmure que je pourrais bien ne jamais le devenir. Je n’ai rien pour contredire ça.


			Ça fait un mois que Lauren n’est plus là.


			C’est comme un souvenir que je n’arrête pas d’oublier. Je prends mon téléphone pour lui envoyer un message en oubliant qu’elle ne répondra pas. Je descends la rue jusqu’à chez elle en oubliant qu’elle ne sera pas là. Je regarde son compte sur les réseaux en oubliant qu’elle ne poste plus rien.


			Chaque fois, son souvenir est comme une prise de conscience que je n’arrive jamais vraiment à retenir. Est-elle partie quelque temps ou pour toujours ?


			Keis m’effleure avec son ongle.


			— Elle va bientôt réapparaître.


			— Et si elle avait des ennuis ?


			— Elle a dû s’enfuir avec quelqu’un. Elle l’a déjà fait, elle a toujours aimé vagabonder.


			Un jour, Lauren a pris le train pour Montréal avec un garçon. Sans prévenir. Au bout de trois jours, elle m’a envoyé un message vidéo où elle se plaignait qu’il n’était pas si super que ça et qu’elle séjournait à présent chez une amie.


			Il a fallu attendre trois jours pour avoir de ses nouvelles. Ça fait trente jours.


			J’essaie de faire entrer dans mon crâne les paroles de Keis, sans pouvoir m’arrêter de frissonner. Je me concentre alors sur la foule qui sort du métro et que je dois fendre.


			C’est si normal. Comme si je n’allais pas rentrer accomplir une tâche qui pourrait mettre un terme à ma vie de sorcière avant même que celle-ci commence. Si je réussis, si j’ai un don puissant, peut-être trouverai-je un moyen d’aider Lauren. Sauf qu’aider Lauren a l’air d’être la cerise sur le gigantesque gâteau qu’est mon Appel.


			Nous réussissons à nous faufiler dans le métro bondé. La plupart des gens du wagon sont à moitié endormis à cause du trajet. Et dire qu’ils n’ont même pas commencé le travail. Malgré la forte climatisation, l’odeur de la transpiration est affreusement forte. Je m’écarte d’un homme qui, la main agrippée à la poignée du plafond, a son aisselle au niveau de mes yeux.


			Je me tourne vers Keis.


			— Bon, c’est quoi ton plan ?


			— Ce ne serait pas à moi de te poser la question ?


			Avec un air pincé, elle s’appuie sur les portes sur lesquelles on n’a pas le droit de s’appuyer.


			Je m’agrippe davantage à ma poignée. Comment suis-je censée élaborer une stratégie pour mon Appel ? Peu importe ce que les adultes disent, je ne peux pas m’y préparer. Il n’existe aucun test ou exercice.


			Keis râle.


			— Non, ce n’est pas ça. Je voulais dire que c’est toi qui as trouvé cette opportunité de stage et qui as insisté sur le fait que c’était parfait. Je pensais que tu avais un plan pour la journée.


			Oh.


			— Oui, oh.


			Je me penche vers ma cousine.


			— Exact. Un plan. Sur leur fil d’actualité, NuGène dit toujours qu’ils recherchent de nouvelles perspectives, comme le mannequin qui a obtenu le stage parce qu’elle a trouvé comment rendre les robots NuSaps plus esthétiques.


			— Les NuSaps qui ont disparu.


			— Oui, mais c’est un sujet à part.


			Keis plisse les lèvres.


			— Le fait qu’un robot étouffe son utilisatrice en essayant de la border dans son lit, ce n’est pas un sujet à part.


			— Ce n’est pas la question ! Je dis juste que ces cours de sciences politiques que tu suis te permettent d’avoir un autre regard.


			Keis a voulu prendre des cours au hasard pour énerver la famille. C’est moi qui l’ai aidée à choisir ceux qui l’intéressaient réellement et qui pouvaient aboutir sur quelque chose après son bac. Elle a accepté seulement parce que cela renforçait sa protestation. En réalité, je crois qu’elle ne savait simplement pas ce qu’elle voulait faire. Keis a de l’ambition, mais elle manque de conseils et de concentration.


			Elle ne réagit pas du tout à mes pensées, bien qu’elle ait dû les entendre. Je me penche vers elle.


			— Je pose une question qui oriente la discussion en ta faveur et tu réponds avec ton génie politique.


			— Et ça ne va pas paraître suspect qu’on soit assises l’une à côté de l’autre ?


			Je secoue la tête.


			— Tu entres en premier, je vais entrer seule, et on doit s’asseoir très loin l’une de l’autre.


			— D’accord, dit Keis avant de souffler.


			Je tripote le bord de mon chemisier.


			— Et si tu veux écouter un peu les pensées du recruteur pour avoir un avantage supplémentaire...


			— Premièrement, non. Deuxièmement, dans une salle remplie d’autant de personnes ? J’aurai de la chance si j’arrive à me concentrer suffisamment pour débiter une réponse.


			C’est vrai. Keis déteste en grande partie le centre-ville à cause du nombre conséquent de gens. Elle a l’habitude de se concentrer sur mes pensées. Tenter d’entrer dans un autre cerveau reviendrait à basculer dans un esprit inconnu. À ce moment-là, les voix avoisinantes se feraient plus fortes et elle pourrait ne pas trouver celle qu’elle cherche.


			Parfois, je me demande si elle refuse d’améliorer son don en signe de protestation ou parce qu’elle déteste le pouvoir que les ancêtres lui ont donné.


			Keis ne répond pas non plus à cette pensée.


			— Quelles questions tu vas me poser ?


			— Je ne peux pas te le dire ! Tu dois répondre de manière spontanée. Ils le remarqueront si tu as répété.


			Osgoode. Arrêt Osgoode.


			Les portes s’ouvrent et Keis et moi sortons du wagon. Nous montons les escaliers jusqu’à l’extérieur. C’est alors que nos sens sont frappés par une forte odeur d’égout et des devantures de magasins délibérément rétro. Leurs enseignes sont constituées de lettres plates et immobiles au lieu des enseignes numériques plus courantes. Soit ils essaient de préserver les vieilles traditions, soit ils suivent la tendance rétro. Difficile à dire.


			— Ça pue, gémit Keis.


			Je me dépêche de me diriger vers Queen Street, à l’ouest.


			— Ça ne pue qu’ici.


			Une fois la rue descendue, la puanteur est anéantie par les stands de hot-dogs.


			Nous passons devant un sans-abri, les jambes repliées sous lui. Sa tablette d’appel aux dons est maculée de saleté. Dessus, il demande de l’argent pour manger et, dans le coin, il y a trois cercles griffonnés, celui du milieu en forme d’amande. Une marque de sorcier. Je sors mon téléphone et le place contre la tablette. Keis fait de même.


			Nous ne sommes pas riches, non, mais nous nous en sortons. Suffisamment pour que nos mères nous donnent un peu d’argent de poche toutes les semaines. L’homme nous remercie et nous reprenons la route. Possède-t-il un don ou a-t-il échoué à son Appel ? Je sais que Keis m’a assuré que la famille ne me jetterait pas dehors si je le ratais, mais ça arrive. Ou parfois, les gens partent, fatigués de vivre dans des maisons pleines de magie quand eux n’en ont pas. Parfois, les familles tombent en disgrâce parce qu’elles ont une sorcière ratée. Elles perdent le respect des autres, leurs clients et tout s’écroule autour d’elles.


			Toutefois, ça ne va pas arriver aux Thomas. Hors de question.


			Sur le chemin de NuGène, je joue avec la sangle de mon sac, emmêlant et démêlant les doigts autour du cuir modifié de mauvaise qualité.


			Le siège de NuGène se trouve à côté de la Galerie d’art d’Ontario, où il y avait autrefois une école d’art. Ils l’ont fermée après l’essor des STIM (Sciences, Technologie, Ingénierie et Mathématiques) en 2031. Si l’on n’étudiait pas les sciences ou la technologie à l’école, on n’allait pas trouver un emploi suffisamment rémunérateur pour que le coût de l’école en vaille la peine.


			À cette époque-là, maman était adolescente. Elle disait qu’être entrepreneur était à la mode. Être son propre patron sans avoir à payer d’école. C’est pour ça que mamie a lancé sa marque de cosmétiques. Même en ce temps-là, l’éducation coûtait cher, et oncle Vacu n’était qu’un bébé. À moins que votre famille soit riche ou qu’une entreprise vous paie, ce qui n’arrivait presque jamais lorsque maman était enfant, vous ne pouviez pas vous permettre d’aller à l’université. Je l’ai interrogée une fois sur les bourses d’études et elle a levé les yeux au ciel.


			Ce n’est que lorsque Keis a commencé à chercher des écoles que j’ai constaté à quel point les bourses ne servaient à rien. La plupart ne paient que cinq pour cent d’une année d’études. C’est la pire des réductions. Pas étonnant que la plupart des gens normaux n’aillent pas au-delà du lycée.


			Quand Keis a annoncé à tante Maise qu’elle allait poursuivre le lycée après avoir acquis les crédits minimums, elle a levé les yeux de sa tablette et lui a dit :


			— L’université, c’est pour les gens riches et spéciaux. Soit tu as de l’argent, soit quelqu’un décide que tu vaux la peine qu’on dépense pour toi. Bien sûr, tu es peut-être spéciale, qui ne voudrait pas l’être ? Mais à présent, être spécial signifie être enchaîné à un contrat pour une entreprise que l’on ne peut pas quitter pendant cinq ans, en espérant que les avantages en valent la peine. Tu ne connais pas encore le monde réel, alors j’essaie de te l’expliquer. Étudie si tu veux étudier. Mais être spécial ne signifie pas survivre. Plus maintenant.


			Elle s’est moquée de Keis tandis que mamie approuvait à côté d’elle.


			Keis souffle et s’agite à côté de moi.


			Ma cousine est spéciale. Je le sais. Peu importe ce que sa mère ou les autres adultes pensent, elle peut faire plus que survivre. Elle peut réussir.


			Ce qui est marquant au siège de NuGène, c’est l’immense amphithéâtre blanc suspendu dans les airs par d’imposants supports métalliques pliés en biais. Il est si grand qu’on le voit à quatre ou cinq pâtés de maisons. La lumière du soleil se reflète sur le métal et lui donne une allure puissante et intimidante.


			— Arrête de t’extasier. On a deux minutes.


			Keis me pousse vers l’avant.


			— Tu entres en premier pour que les gens ne sachent pas qu’on est ensemble.


			Je la chasse et, avec un soupir exagéré, elle se dirige à l’intérieur.


			Sur mon téléphone, je vérifie le solde de mon compte et remarque les quelques dollars que j’ai donnés à l’homme. Pour sa sécurité, il n’y a pas de nom, seulement « don de charité ».


			C’est triste.


			Nous disons être une communauté, mais je me demande si c’est vraiment ce que nous sommes.


			Devant mes yeux apparaît une alerte qui déclare que le séminaire commence maintenant.


			Argh !


			Je me précipite à l’intérieur et suis frappée par une vague d’air frais, pas glacial. Le hall d’entrée est blanc avec beaucoup de touches d’argenté et des murs lisses comme le marbre.


			Des panneaux holographiques indiquent là où a lieu l’atelier, ainsi qu’un compte à rebours qui annonce quand ça commence. J’ai cinq secondes pour m’y rendre. Je force mes jambes courtes à adopter un rythme toléré en public tout en fixant l’heure. Mon sac rebondit contre mon corps.


			Le compte à rebours affiche quatre zéros et mon estomac se contracte.


			Au bout du hall se trouve une porte ouverte, qui mène à la salle de l’atelier. Quelqu’un la tient avec l’intention claire de la fermer.


			J’abandonne toutes bonnes manières et m’élance. Au diable la marche rapide. Je parviens à atteindre la porte avant qu’elle ne se referme, je plaque ma paume contre et tente de repousser la personne qui se tient de l’autre côté.


			Celle-ci augmente la pression, luttant pour fermer la porte, mais j’insinue mon pied dans l’espace restant et me glisse dans la pièce, essayant d’étouffer les halètements qui s’échappent de mes lèvres.


			Le garçon qui essayait de fermer la porte parvient enfin à le faire puisque je suis à l’intérieur et que je ne suis pas en train de me battre avec lui.


			Je fixe le visage du garçon, puis l’étudie davantage.


			Il est beau, soigné et sophistiqué.


			Sous son bonnet blanc, ses cheveux sont striés de mèches bleues et grises, tels des nuages et des vagues fracassantes par temps orageux. Des câbles rétro enlacent le cartilage de son oreille gauche, un style à la mode avec une touche technologique. Le garçon croise ses bras brun fauve sur son torse étroit, là où le symbole ADN turquoise de NuGène brille sur sa blouse de laboratoire, ainsi qu’un petit badge blanc. « M. Luc Rodriguez » et, en dessous, en lettres légèrement plus petites, « stagiaire ». Juste sous le revers de sa manche se trouve un tatouage éphémère. Les petites lettres ATGC s’incurvent pour former un motif que je ne peux pas voir entièrement.


			— Vous entrez ? Ou vous êtes là pour fixer les gens ?


			Ses mots sont laconiques et tranchants.


			Il a beau être magnifique, c’est un peu un connard.


			Des ricanements étouffés montent dans la foule. Je gravis les marches en traînant les pieds, jusqu’à un siège situé dans le coin le plus reculé de la salle. Sur mon chemin, mes hanches larges se heurtent à l’un des bureaux, car l’allée est trop étroite pour accueillir d’autres sièges. Mon corps se heurte sans cesse à des choses que je pense toujours hors de portée. À quatorze ans, mes hanches ont semblé apparaître du jour au lendemain, et cela m’embarrassait. Je bafouillais des excuses et baissais la tête, le visage brûlant. Jusqu’à ce que cela se produise en présence de maman. Elle m’a dit :


			— Ne te sens pas mal de prendre de la place. Les gens voudront toujours te forcer à être moins imposante, afin de te faire rentrer dans leur moule. Tu as les hanches et les fesses des Thomas, c’est bien, il y a plus de place pour toi.


			D’un air ravi, elle s’est cognée à un étalage qui a dangereusement vacillé et m’a souri.


			Mon corps n’a jamais été petit, mais je n’ai jamais été grande et ne le serait probablement jamais. Ce qu’elle a dit m’a donné l’impression que je n’avais plus besoin de considérer ça comme un défaut. Alex ne le faisait pas. Mamie et maman non plus. Alors pourquoi devrais-je complexer ? Je m’excuse encore quand je me cogne, parce que je suis canadienne et que je ne peux pas m’en empêcher, mais je ne me sens plus mal à l’aise.


			Je m’installe dans mon siège et observe la salle. C’est comme les amphithéâtres universitaires que j’ai vus sur les réseaux. Les rangées de sièges confortables sont dotées de petits écrans tactiles qui se connectent à votre téléphone pour qu’on n’ait pas besoin d’apporter de tablette.


			Je parcours des yeux les autres candidats, qui semblent tous avoir des cheveux multicolores et des couleurs d’iris anormales, comme s’ils étaient nés comme ça. Modifiés. Et il s’agit seulement de ce qui est visible. Il y a des limites à ce qu’on peut modifier. NuGène ne s’intéresse pas à des choses telles que les épissages de caractéristiques animales ou toute autre science étrange. Les modifications les plus folles de leur catalogue sont les couleurs de cheveux et d’yeux. La plupart des gens reçoivent de petites modifications internes pour des raisons médicales et émotionnelles.


			Pas plus tard que la semaine dernière, Keis et moi avons croisé quelqu’un avec des oreilles de chat. Ces modifications ne peuvent être obtenues qu’auprès de modificateurs illégaux et de mauvaise qualité. Le gouvernement ne peut pas mettre une amende à la fille pour ses oreilles, mais il peut s’en prendre aux personnes qui offrent ce service. Sauf qu’il n’est pas si facile d’attraper ces gens. Toutefois, personne ici ne semble assez rebelle pour prendre de tels risques. Ils ont effectué des modifications haut de gamme de la marque NuGène. C’est le genre de personnes qui ont des relations que Keis et moi n’avons pas, et ce sont aussi les concurrents directs de ma cousine.


			Sur l’estrade, il y a maintenant trois personnes qui ont à peu près mon âge et celui de Keis. Luc, le bel enfoiré, une fille d’origine asiatique aux cheveux courts et noirs et à la peau hâlée, et un garçon noir à la peau sombre, comme Alex, et à la mâchoire anguleuse. Il a l’air de nager dans sa blouse de laboratoire trop grande. Je suis trop loin pour voir leurs genres sur leurs badges, mais j’espère que Luc nous les dira pour que je puisse m’adapter. Par ailleurs, je peux aller voir leurs réseaux sociaux et m’assurer que j’utilise le bon pronom, ce que, comme la plupart des gens, je finis généralement par faire pour les inconnus.


			Je parcours la salle des yeux à la recherche de Keis. Je l’aperçois au premier rang, le dos droit et les yeux rivés devant elle. Une fois qu’elle se trouve devant les personnes qualifiées, je sais qu’elle peut leur prouver à quel point elle est spéciale. Même avant son Appel, tout le monde savait qu’elle aurait un don puissant. L’ADN est bien plus précis, mais il y a toujours eu ce quelque chose chez Keis.


			Pas comme moi.


			Luc s’avance et ajuste le micro sans fil près de sa bouche.


			— Bienvenue à l’atelier questions-réponses des stages chez NuGène. C’est l’occasion d’en apprendre plus sur la fonction des stagiaires dans l’entreprise et de poser des questions qui détermineront si vous êtes faits pour travailler ici.


			Il se montre de la main, ainsi que les deux autres.


			— Je suis Luc, je réponds au pronom « il ». Derrière moi se trouve Jasmine qui répond au pronom « elle » et Juras, qui répond à « il ». Voilà trois ans que je suis stagiaire chez NuGène, tout comme mes collègues.


			Les yeux me sortent des orbites. Trois ans ? Il n’a pas l’air plus âgé que moi. La plupart partent en stage à dix-sept ou dix-huit ans, à moins d’être un génie.


			— On va vous accorder quelques minutes pour poser une question sur votre tablette. Nous répondrons au plus de questions possible.


			Je tape la première question sociopolitique qui me vient et l’envoie. Il est probable que les questions soient posées aléatoirement et que la vitesse ne soit pas un facteur, mais juste au cas où, au moins j’ai été rapide.


			Pendant que tout le monde tape sa question, j’étudie à la dérobée le garçon aux cheveux bleu et gris. Je lève mon téléphone et zoome sur son visage. L’intelligence artificielle compare ses traits à des photos de profil similaires et obtient un résultat en quelques secondes.


			Luc Rodriguez, garçon, seize ans, deux étoiles sur cinq.


			 Deux étoiles ? C’est un tueur en série ou quoi ? Je veux dire, vu que son profil indique qu’il a seize ans, cela confirme qu’il est stagiaire chez NuGène depuis ses treize ans, donc peut-être que c’en est un. Une grande intelligence va de pair avec une tuerie de masse.


			Je clique sur les avis et parcours les commentaires.


			N’essaie de connaître personne. Croit qu’il est meilleur que nous parce qu’il est l’un des enfants sponsors de Justin Tremblay. Inutile de tenter une approche. S’il est nommé PDG après Justin, je n’utiliserai plus JAMAIS de produits NuGène, ni ne ferai appel à leurs services ! – Dorian Munichz.


			Une petite minute, quoi ? J’étudie davantage le contenu du compte de Luc. Il n’y a rien qui indique qu’il est sponsorisé par Justin Tremblay, alias le fichu PDG de NuGène. Pourtant, on pourrait croire que c’est le genre de faits qu’on mentionne sur son profil, non ?


			Je retourne aux commentaires et en lis un autre.


			Je lui ai demandé de faire une déclaration sur le fait que NuGène avait modifié sa politique en matière de discrimination sexuelle. Au lieu de ça, il a répondu : « J’ai l’air d’un outil de recherche ? Vérifiez les mises à jour de l’entreprise ». C’EST TELLEMENT GROSSIER. Mettez-le à la porte ! – Kelia Morgan.


			Je les lis tous pour voir s’il y a un seul avis positif. J’en trouve deux à la fin, de Jasmine et Juras, les deux autres stagiaires. Ils lui ont attribué cinq étoiles sans commentaire. Tout le monde sait que cinq étoiles sans commentaire, ça équivaut à presque zéro.


			La plupart lui ont attribué soit une étoile, par pure haine, soit deux quand ils ne l’aimaient pas mais se sentaient trop mal de ne mettre qu’une étoile, car il ne s’agit pas d’un criminel. En tout cas, c’est comme ça que je procède pour mes avis.


			Sur son profil, les seuls détails indiqués sont son âge, son genre et le fait qu’il est stagiaire chez NuGène. À côté de ça, il y a un petit nombre de posts, la plupart reprenant des publications de NuGène. Mais il y en a aussi sur la Gay Pride du mois dernier et sur son soutien aux personnes LGBTQIA+ dans les STIM1, où Luc parle un peu de sa transidentité et de ce que ça signifie pour lui de travailler dans ce domaine.


			S’il est stagiaire chez NuGène, il a probablement la possibilité d’obtenir son KO/I s’il le souhaite. Ce n’est pas le cas de tout le monde. Alex a proposé cette option à mamie lorsqu’elle a commencé sa transition. Il existe un gène spécial qui, quand on l’enlève (K.O.) ou qu’on l’ajoute (K.I.), permet d’obtenir des modifications physiques qui confirment le genre et qui nécessitaient auparavant une intervention chirurgicale. KO/I, en abrégé. Cependant, comme tout ce qui se fait chez NuGène, ce n’est pas donné.


			Mamie a mis Alex sur une liste d’attente qui lui permettrait de se faire financer par le gouvernement, mais comme toutes les thérapies géniques orchestrées par la sécurité sociale, il faut attendre quelques années. Si l’on a l’argent, on peut l’effectuer dès l’âge de seize ans, l’âge autorisé minimum, et la transition sera complète à dix-sept ans. Sinon, on prend des hormones remboursées par le gouvernement. Tous ceux qui souhaitent un KO/I en prennent au moins jusqu’à seize ans, jusqu’à ce qu’ils arrivent en haut de la liste d’attente ou économisent assez pour ne pas en faire partie.


			En revanche, quelqu’un comme Luc, sponsorisé par Justin Tremblay, n’aurait jamais à s’inscrire sur une liste d’attente pour un traitement.


			Dans les avis sur Luc, les gens le traitent de snob, mais ce n’est pas facile d’être parrainé. Des gens riches se rendent dans des pays dits « défavorisés », y ramènent des enfants et les élèvent pour qu’ils deviennent des chefs d’entreprise. Seulement, si l’enfant échoue, ils le renvoient tout de suite. Il y avait un garçon dans notre quartier, Eddy. Son parrain l’avait fait venir du Guatemala pour qu’il devienne musicien, mais il n’a jamais réussi à obtenir d’assez bonnes notes. Deux ans plus tard, il n’était plus là.


			Luc tape dans ses mains.


			— Voyons la première question.


			Nous regardons l’écran géant derrière eux et la première question apparaît : Une personne qui n’est pas spécialisée dans les STIM peut-elle être vue comme précieuse aux yeux de l’entreprise et obtenir un stage ?


			Je serais heureuse que ma question ait été posée en premier si elle n’était pas accompagnée d’une gigantesque photo de moi, le visage écrasé contre celui d’Eden. La salle éclate de rire et je m’enfonce dans mon siège.


			Foutu profil. Les serveurs doivent tirer les données de la connexion téléphonique.


			Luc me regarde droit dans les yeux et sourit.


			Les sourires normaux devraient vous faire chaud au cœur. Or, son expression me donne envie de me glisser par terre et de me recroqueviller en position fœtale.


			— Voici la particularité de ces questions-réponses : la personne qui pose la question peut d’abord proposer une réponse avant que nous ne donnions la réponse officielle.


			La voix de Luc s’élève, comme s’il annonçait une soirée pizza au lieu d’une annonce surprise inattendue et stressante.


			Dès que j’en ai l’occasion, je mettrai un avis sur lui. J’écrirai : Prend un plaisir inutile à humilier les autres. Deux étoiles.


			Luc regarde à nouveau l’écran.


			— Voya Thomas, est-ce qu’une personne qui ne s’est pas spécialisée dans les STIM a sa place dans cette entreprise ?


			Je scrute la salle et aperçois Keis qui se mordille l’intérieur de la joue. C’était censé être son heure de gloire.


			— J’ai l’impression qu’au sein de l’entreprise, il y a une sursaturation de personnes spécialisées dans les sciences et les technologies. Il y en a d’autres qui pourraient être utiles à NuGène d’une manière différente.


			Lève la main et ajoute quelque chose ! crié-je à Keis en espérant qu’elle l’entendra.


			Luc se promène sur l’estrade et affiche mon profil. Celui-ci est rempli de photos de nourriture.


			— Vous semblez avoir beaucoup d’intérêt et d’expérience dans le domaine culinaire. Pas de spécialisation dans quoi que ce soit au lycée. Puisque votre intérêt pour la cuisine est apparemment ce qui se rapproche le plus d’une spécialisation, en quoi cela vous aiderait-il ?


			Ça ne m’aiderait pas. Si je candidatais à un stage, je serais prête à fournir une réponse aussi rapide qu’un spam. Mais je suis venue ici pour Keis. Mes compétences en cuisine ne vont pas déterminer ma carrière. C’est à mon don d’en décider. C’est la raison pour laquelle je ne me suis pas donné la peine de me spécialiser dans quoi que ce soit. Comment pourrais-je choisir une spécialité sans savoir quel est mon don ? En supposant que je réussisse mon Appel. Sinon… qu’est-ce que je vais devenir ?


			Je ne suis pas à ma place ici, Luc a l’air de le sentir. Il l’a senti dès que je suis entrée. Et maintenant, il se jette sur moi, la bouche grande ouverte et pleine de dents pointues.


			Je déglutis.


			— Ça ne m’aiderait probablement pas.


			— Vous ne croyez pas à votre propre affirmation ? s’étonne-t-il faussement, les sourcils haussés.


			— Si, mais je ne pense pas que la cuisine m’aidera.


			— Alors pourquoi êtes-vous ici ? Pourquoi prenez-vous la place d’une personne qui envisage sérieusement de travailler pour NuGène et de promouvoir l’avenir de l’entreprise ?


			Les narines dilatées, je sens la chaleur se frayer un chemin à travers mon corps.


			— Pourquoi perdez-vous du temps sur cette question ?


			La voix de Keis retentit haut et fort depuis le premier rang. Elle plisse les yeux en direction de Luc.


			— Je vais vous donner une réponse.


			Je me redresse sur mon siège. C’est l’occasion pour Keis de se démarquer. Ce n’est pas comme ça que je l’avais imaginé, mais ça marchera.


			— La cuisine est une compétence qui profiterait à l’entreprise parce que les personnes qui se soucient de procurer de la joie par le biais d’une expérience culinaire ont plus d’empathie que quelqu’un qui a une spécialisation en STIM, et qui se préoccupe davantage d’humilier une personne que d’éduquer une salle bondée.


			Keis expire difficilement lorsqu’elle achève sa tirade.


			Bon sang. La salle est si silencieuse que l’on entend le léger bourdonnement du micro de Luc.


			Keis lève ses fesses du siège pour partir.


			NON !


			Elle entend ma pensée et me fixe, bouche bée.


			Si l’on part, il gagne. Assieds-toi.


			Elle laisse échapper un grognement audible et pose ses fesses sur sa chaise.


			Même depuis le fond, je distingue Luc en train de serrer et desserrer les poings.


			Tant pis pour cette opportunité de stage.


			Juras se racle la gorge et active son micro.


			— Passons à la question suivante, voulez-vous ?


			Alors que l’écran passe à une autre interrogation, une vidéo apparaît, un bouton DIRECT rouge vif dans le coin.


			Devant nous se trouve le PDG de NuGène en personne, Justin Tremblay, derrière un bureau en bois qui n’a pas l’air d’avoir été modifié. Et pas du bois vieilli comme notre table à manger. Non, du bois brillant venant d’un arbre qui a sûrement poussé et a été abattu rien que pour ça. Ses cheveux blonds sont fins et parfaitement coiffés sur le côté. Bien qu’il ait l’âge de maman, il dégage une exubérance qui lui donne vingt ans et non pas trente-cinq. De plus, impossible de ne pas remarquer ses lentilles bioniques pourpres caractéristiques, issues d’un projet qu’il a lancé pour s’amuser. Aujourd’hui, elles coûtent aussi cher qu’une décapotable électrique et permettent d’obtenir en un clin d’œil des données sur n’importe qui ou n’importe quoi dans son champ de vision, alors que, normalement, cela demanderait des heures de recherches. On peut également obtenir des informations génétiques mises délibérément ou accidentellement à la disposition du public. Pour quelqu’un comme le PDG de NuGène, les données génétiques stockées par l’entreprise sont à portée de main, d’un simple coup d’œil.


			Le père de Justin était le fondateur de NuGène, mais à l’époque, l’entreprise n’était connue que pour ses programmes de patrimoine génétique. Vous savez, le genre où l’on prélève de la salive et où on l’envoie pour effectuer des tests. Il se concentrait sur le passé et l’histoire. Justin, lui, a propulsé l’entreprise vers l’avenir en développant la manipulation génétique, et en transformant la petite société canadienne en une superpuissance mondiale de plusieurs milliards de dollars. Justin Tremblay gagne en une heure ce que toute ma famille gagne en un an.


			Justin ouvre les paumes vers l’écran.


			— Bienvenue sur ce live surprise. Chez NuGène, nous croyons qu’il faut utiliser le pouvoir de la génétique pour façonner l’avenir. Et l’avenir, c’est maintenant. Je suis ravi d’annoncer notre nouveau projet : NuGène Match. Ce programme d’appariement génétiquement assisté est un moyen de trouver des personnes compatibles, en amitié comme en amour. Découvrez avec certitude la personne avec qui vous êtes le plus compatible dans une variété de lieux.


			Des murmures s’élèvent dans la salle. Punaise, c’est incroyable. Même quand on fait séquencer son ADN, on n’a pas accès aux génomes d’autres personnes. NuGène n’est pas censé y avoir accès non plus. Ils sont supposés détenir les données de leurs clients seulement. Mais même si l’on pouvait accéder à ces informations, comment pourrait-on savoir quels sont les gènes qui indiquent la compatibilité entre les personnes ? D’autres entreprises ont déjà essayé, en se basant sur des sciences douteuses. Cependant, les autres entreprises ne sont pas NuGène.


			— Avec l’aide de nombreux gouvernements, nous avons mis au point un algorithme qui permet d’établir des correspondances sans nous donner accès à vos données génétiques privées.


			Tu entends ça ? crié-je à Keis dans mon esprit.


			Captivée par l’écran, elle ne regarde pas derrière elle.


			— Il s’agira d’une application payante, mais nous sommes actuellement en phase de test et proposons une version bêta gratuite. Les participants auront accès à leurs données de compatibilité et recevront une compensation financière en échange du port d’un traceur.


			Justin regarde autour de lui comme s’il pouvait nous voir avec nos bouches grandes ouvertes au lieu de seulement son écran.


			— Nous avons lancé les invitations pour la version bêta, alors vérifiez vos téléphones pour savoir si vous avez été sélectionnés.


			Il dit quelque chose d’autre à propos du dispositif, mais je ne l’entends pas à cause de la cacophonie qui m’entoure. Tout le monde fouille dans son sac et ses poches, à la recherche de son portable.


			Stupéfaite, je fixe mon écran alors qu’une boîte blanche avec le logo de NuGène s’affiche : Félicitations ! Vous avez été sélectionnée comme utilisateur bêta de NuGène Match. Veuillez lire les conditions générales suivantes et cliquer sur « Accepter » si vous acceptez de vous inscrire. Une autorisation parentale est requise si vous avez moins de dix-huit ans. Afin de recevoir la totalité des deux cents dollars pour votre participation, vous devrez vous rendre à NuGène une fois que les traceurs seront disponibles et les porter jusqu’à la fin de la période d’essai.


			Je ne me donne pas la peine de lire les conditions et clique sur le bouton « Accepter ». L’application envoie une demande d’autorisation à maman, qui l’accepte presque instantanément, car elle a l’habitude des conditions parentales d’utilisation des applications. Sous mon profil, il y a deux boutons, l’un pour les rencontres platoniques et l’autre pour les rencontres romantiques. Je clique sur le bouton romantique et je choisis Toronto comme lieu de résidence. En le faisant, je pense à Lauren, qui m’a toujours poussée à « faire des rencontres ». Cependant, c’était difficile de trouver le temps entre les crédits que je devais valider au lycée et le travail que je fournissais pour l’entreprise familiale de cosmétiques. Même maintenant, je suis focalisée sur mon Appel et Keis, pas les garçons. Je n’ai jamais pensé à l’amour, mais ce n’est pas pour autant que je n’ai pas envie de savoir qui me correspondrait le mieux génétiquement parlant.


			L’écran devient flou pendant qu’il charge, puis le profil d’un garçon aux cheveux bleu et gris et aux yeux gris apparaît. Quatre-vingt-douze pour cent de compatibilité.


			Luc.


			Impossible.


			J’étends les recherches à l’Ontario. La page charge et en haut… Luc.


			J’étends au Canada. À l’Amérique du Nord. Au monde entier.


			Chaque fois, je tombe sur lui.


			Je m’affale sur ma chaise et éteins mon écran. Je risque un regard vers Luc. Les bras croisés, il contemple la salle avec un regard noir.


			Il se fiche du nouveau programme ou que nous soyons compatibles. S’il le sait, ce qui est peu probable puisqu’il ne consulte pas son téléphone.


			Quelle application pourrie. Qu’ils aillent se faire voir, elle et Luc.


			Keis. Allons-nous-en.


			Il a réussi à gâcher l’avancée scientifique la plus excitante de cette décennie sans même lever le petit doigt. Pourquoi nous forcer à rester quand il a déjà gagné ?


			Nous sortons de la salle sans nous excuser.


			


			

				

					1NDT : Acronyme pour Science, Technologie, Ingénierie et Mathématiques.
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